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1
Gavriil

J’avoue avoir ressenti une immense satisfaction en arrivant avec sept minutes de retard à la lecture du testament de mon père.
En entrant dans le bureau, j’ai tourné la tête vers la baie vitrée. Le groupement massif de tant de gratte-ciel sur une si petite île n’a jamais cessé de me fasciner. Avec sa majesté d’acier, son énergie tourbillonnante et ses lumières artificielles, Manhattan n’a rien de commun avec Malibu. L’avocate de mon père, Alessandra Wright, avait proposé de venir à Los Angeles et même de se rendre en Grèce, où vit mon frère aîné, Rafael – enfin, mon demi-frère. J’ignore pourquoi il a décliné l’offre : oui, bien sûr, on parle, tous les deux, mais surtout de nos affaires. Le groupe Drakos Développements n’est pas seulement le premier consortium d’immobilier commercial du monde, c’est le lien qui nous soude l’un à l’autre.
Parce que le sang, en revanche, ne risquait pas de nous unir. Raison pour laquelle j’ai refusé qu’Alessandra vienne chez moi : à Malibu, je me suis créé un nid douillet et une existence très agréable. Ma villa est édifiée sur un terrain de deux hectares avec accès à ma plage privée. Mon jet me permet de me rendre partout où je veux depuis Los Angeles. Ma réputation professionnelle vaut de l’or et je l’ai taillée à la sueur de mon front, en travaillant dur et en remportant des marchés aussi lucratifs que complexes. Lorsque j’ai pris les manettes de la branche nord-américaine de Drakos, j’ai fait d’une entreprise qui ronronnait un authentique géant du développement immobilier.
Alors je ne veux plus que la seule mention du nom de Lucifer Adomos Drakos risque de polluer mon petit paradis. Pas même s’il s’agit de son testament. Une rumeur familiale prétend que mon grand-père a baptisé son unique fils du nom du diable parce que ma grand-mère est morte en lui donnant naissance. Quoi qu’il en soit, il a été à la hauteur de sa légende. C’était un homme cupide et brutal. Le monde est un peu moins mauvais sans lui.
Mettant fin à ma contemplation de la ville, je me suis retourné vers les deux personnes assises devant une longue table de conférence. Rafe avait le nez dans un dossier et se tenait raide comme un i sur son siège. Malgré son épaisseur, sa chevelure d’un noir brillant, sévèrement lissée, ne tombe jamais sur son large front, révélant la longueur de son visage et son menton pointu. J’ai dissimulé un léger malaise en m’approchant de lui : c’est fou comme il ressemble de plus en plus à notre père – physiquement. J’imagine que ça ne lui fait pas plaisir. Il n’éprouve pas plus de sympathie que moi envers notre géniteur.
Enfin, il a relevé la tête et son regard bleu pâle a rencontré le mien. La couleur de nos yeux, rare en Grèce, fait mieux que nous identifier : elle nous caractérise. Mais comme Rafe est passé maître dans l’art de dissimuler ses émotions, la seule chose que je vis à ce moment-là, ç’a été le regard de notre père. Glacial. Austère.
— Tu es en retard, a-t-il déclaré d’un ton de reproche.
— Oui.
Je me suis contenté de faire le tour de la table pour aller saluer Alessandra, debout près de son bureau.
Elle m’a souri et m’a laissé l’embrasser sur la joue. Avec sa magnifique crinière mordorée et des traits d’une délicatesse surnaturelle, cette femme aurait pu faire carrière sur les podiums de haute couture et empocher des millions. Or Mlle Wright avait préféré oser une partie difficile : un parcours de première de promotion armée de tout son courage afin de gagner le titre de plus jeune avocate de renom international dans un secteur où les requins les plus sexistes ne manquaient pas : le droit successoral.
Sur le moment, j’ai préféré la complimenter sur le choix de son tailleur noir et blanc, qui mettait en valeur sa silhouette. Je lui ai offert mon sourire le plus charmeur.
— Vous êtes splendide. Si vous êtes libre ce soir, je vous invite à dîner. En tout bien tout honneur, ai-je ajouté, sincère.
Alessandra m’a retourné un regard las avant de s’installer en bout de table. Le flirt que j’ai installé entre nous au cours des derniers mois n’est qu’un jeu innocent. Elle le sait, je le sais aussi : ni elle ni moi ne sommes du genre à mélanger plaisir et affaires. Et puis, je ne suis pas son genre, elle n’est pas le mien. Un jour, Alessandra trouvera ce qu’elle cherche : une relation solide avec un homme sérieux, afin de fonder une famille. Elle ne me l’a jamais dit, mais c’est comme si ça clignotait sur son front – c’est une fille qui fuit les aventures et ne songe qu’à se ranger.
— Bien que je sois très tentée, a-t-elle ironisé d’un ton impérial, je vais devoir décliner.
Baissant les yeux sur sa montre, elle a ajouté :
— J’espère que Michail ne tardera plus à nous rejoindre.
J’ai serré les dents. Michail Drakos. Un autre demi-frère. Celui-ci, ni Rafe ni moi ne l’avions rencontré !
Nous venions d’apprendre son existence, moins de vingt-quatre heures plus tôt, par un pli recommandé nous avisant que le testament le plus récent de notre père mentionnait un troisième fils.
Raphaël, Gabriel, et maintenant Michael : avoir donné à ses garçons des noms d’archanges ne manquait pas de sel de la part de Lucifer.
Ce n’est probablement pas ce sens de l’humour noir qui aura donné envie à Rafe de constituer immédiatement un dossier complet sur son nouveau cadet. Le connaissant, il ne lui aura pas fallu plus de quelques heures pour compiler de quoi remplir deux ou trois tomes d’une biographie. Moi, au contraire, j’ai investi ces longues heures à nier la réalité. À ruminer colère et angoisse. Durant trente-deux ans, j’avais donc ignoré que j’avais deux frères ! Certes, je ne m’étonnais pas que Lucifer ait eu un autre enfant. Mais trois, ça faisait mal.
Huit jours avant de mourir, il m’avait appelé. C’est la dernière fois que j’avais entendu sa voix. En fait, j’avais failli ne pas décrocher. D’ailleurs, je ne sais pas pourquoi j’avais pris la communication. Mais je l’avais prise. Et j’avais immédiatement perçu la faiblesse de son souffle quand il avait dit :
— Bonjour, yiós.
Mon père était mourant. Pour la première fois depuis des années, il me téléphonait, et il m’appelait son fils.
Durant un instant, le monde entier s’était immobilisé. J’attendais, en laissant l’espoir s’infiltrer en moi. L’espoir d’entendre des remords, des excuses, une expression de fierté paternelle, en tout cas autre chose que l’éternel mépris qui m’avait fait fuir.
Le monde s’était remis en mouvement avec la deuxième phrase qu’il avait prononcée :
— Il faut que je te parle de quelqu’un.
Croire que Lucifer avait pris son combiné uniquement pour parler avec son « sale bâtard » était pure folie. Quel imbécile ! J’aurais dû me douter qu’il avait quelque chose à demander. Quand on tient à quelqu’un, on lui accorde du pouvoir. Le pouvoir de vous contrôler, de vous manipuler.
Le pouvoir de vous blesser.
Ainsi, les dernières paroles de mon père avaient concerné le fils qu’il avait eu après Rafe et avant moi. Le fils qui allait venir ici aujourd’hui pour toucher un gros héritage – alors qu’il n’avait pas eu, lui, à subir une enfance en enfer. Alors qu’il avait été épargné de l’avalanche quotidienne de critiques sur ses moindres faits et gestes, de la promesse fielleuse qu’il ne parviendrait jamais à rien puisqu’il n’était bon à rien…
Mon amertume était puérile, je le savais. En ce qui me concernait, Lucifer pouvait léguer ce qu’il désirait à Michail du moment que cela n’empiétait pas sur la branche nord-américaine du groupe, ni sur mes parts. Parce que sinon, j’étais prêt à monter à l’assaut, à attaquer le testament devant toutes les cours du monde – et je gagnerais.
Quand on a frappé à la porte, j’ai réalisé que je serrais les poings.
— Entrez, a indiqué Alessandra.
L’homme qui est apparu paraissait grand, fort, à son aise. Plus carré que Rafe ou moi-même, y compris au niveau de la mâchoire. Le seul détail permettant de l’identifier formellement comme progéniture de Lucifer, c’était son regard. Cette teinte aigue-marine si singulière. Une colère se lisait dans ses yeux semblables aux nôtres, qui se sont rivés d’abord sur Rafe, puis sur moi, enfin sur Alessandra.
Peut-être parce qu’il la trouvait sublime, ou bien parce qu’il était étonné de tomber sur une femme pour instruire une succession d’une telle envergure – et dans ce cas, ce type n’était qu’un crétin misogyne, comme son père.
— Bonjour, monsieur Drakos, a-t-elle dit en se levant pour lui tendre la main. Merci de nous avoir rejoints.
Il a contemplé sa main comme si elle était empoisonnée et a répliqué :
— Je m’appelle Sullivan. Pas Drakos.
Je suis aussitôt intervenu.
— Toi, camarade, je ne sais pas d’où tu viens, mais ça ne se fait nulle part de refuser une poignée de main.
Michail a pivoté sur ses talons pour me dévisager avec insistance.
— Vous êtes qui, vous ? a-t-il demandé.
J’ai soupiré.
— Ton petit frère. On opte pour le hochement de tête viril, ou pour une embrassade chaleureuse avec rires et larmes ?
— Messieurs !
La voix d’Alessandra était aussi intimidante que celle d’une maîtresse d’école face aux éternels cancres du dernier rang.
— Désolé, mademoiselle Wright, a lâché Michail d’un ton forcé. Je vous l’ai dit, je ne voulais pas me trouver ici.
Il lui a serré la main.
— Pourquoi être venu, alors ? a demandé Rafe.
Enfin, il se décidait à ouvrir la bouche. Toujours distant, il donne l’impression de ne tenir à rien, mais c’est faux : le groupe Drakos Développements est tout pour lui. Et je l’ai soupçonné de regarder Michail avec la même appréhension que moi : comme un joker que personne n’a vu venir et qui dynamite le jeu.
Après avoir lâché la main d’Alessandra, notre demi-frère s’est dirigé vers la grande baie avec panorama sur le sud de Central Park. S’adossant à la vitre et à la métropole la plus peuplée des États-Unis, il a tout juste consenti à répondre, énigmatique :
— J’ai mes raisons.
— Bon, si vous en avez fini avec votre petit concours de zizis, passons aux choses sérieuses, a dit Alessandra.
Elle m’a jeté aussitôt un regard d’avertissement, comme pour m’interdire tout commentaire malvenu – et, en effet, après sa remarque, je dois dire que plusieurs plaisanteries irrésistibles me montaient aux lèvres.
— Messieurs, je vais maintenant vous donner lecture du testament final de votre père. Veuillez attendre que j’aie terminé pour poser vos questions.
J’ai ravalé mes facéties, mais j’ai conservé un petit sourire en coin : quoi qu’elle nous annonce, je saurais surmonter l’épreuve et rebondir.
Même si, au fond de moi, je le savais, perdre le travail auquel je consacrais toute ma vie serait effroyable. Contrairement à ma mère, qui avait préféré se complaire dans le chagrin plutôt que d’élever son fils, et contrairement à mon père qui ne songeait qu’à jouir de ses vices, je considérais que Drakos Développements me rendait ce que j’y investissais. Mon temps, ma rigueur, ma pugnacité, mes heures d’insomnie, les visites et les réunions de chantier parfois décourageantes qui me permettaient, in fine, de regarder des clients venus m’acheter du rêve vivre pleinement ce rêve.
La reconnaissance de mes pairs dans le monde de l’immobilier de luxe, le prestige, la fortune personnelle : tels étaient mes dividendes, le bénéfice qui comblait le vide creusé par la négligence de mes parents. Je savais que j’excellais dans mes fonctions, les résultats me le prouvaient. Or, je risquais de perdre la seule chose positive dans ma vie !
Oui, même mort, Lucifer pouvait encore me faire très, très mal.
— « Je soussigné, Lucifer Drakos, en pleine possession de mes facultés lorsque j’écris ces lignes, atteste que ce document constitue mon testament définitif… »
Elle a commencé avec Rafe. En plus de recevoir 35 % des parts du groupe, il héritait de plusieurs propriétés et – bizarrement – de la bibliothèque de la villa de Santorin. Notre père disposait aussi que Rafe resterait au pilotage des branches européenne et asiatique de Drakos Développements.
À ces mots, j’ai senti ma tension s’apaiser un peu : si Rafe obtenait de conserver son poste, c’était bon signe pour moi.
Bon signe… mais pas une garantie.
L’angoisse est revenue au galop. J’ai été obligé de serrer les dents. Mes crampes d’estomac me tiraillaient, je sentais la sueur perler sur mon front. Je devais être fou d’avoir fait dépendre les dix dernières années de ma vie des caprices d’un homme d’une rare cruauté, obnubilé par lui-même.
Ainsi, quand Alessandra a annoncé des conditions similaires en ma faveur concernant le capital, précisant ensuite que je demeurais PDG de la branche nord-américaine du groupe, j’ai senti mon épée de Damoclès se désintégrer.
Cette maudite épée ! Il y avait vingt-quatre ans qu’elle me suivait pas à pas. Depuis que, à huit ans, j’avais levé les yeux vers un homme richissime qui me contemplait avec dégoût.
Voilà. C’était fait. J’avais ma part de Drakos Développements.
Enfin, Alessandra nous a informés que Michail héritait des 30 % restants du capital du groupe, de plusieurs propriétés en Amérique, et qu’un legs était également prévu pour sa mère, je crois, mais à ce stade j’avais déjà cessé de prêter attention aux propos de notre avocate : j’étais déjà en train d’organiser les mois à venir.
J’imagine que pour certaines personnes, le fait que je me projette dans l’avenir si tôt après la mort de mon père peut paraître choquant. Elles n’ont pas idée du sentiment de paix intérieure qui soufflait en moi, de l’intensité de mon soulagement. Enfin je pourrais prendre des décisions sans redouter qu’elles soient annulées à tout moment. Désormais, chaque fois que je songerais à l’ordre du jour et à ma stratégie, ce serait dans la sérénité, sans la maudite crainte que la main toute-puissante de mon père ne vienne faire voler toutes les pièces sur mon échiquier.
Alors oui, j’étais enthousiasmé par la conférence de presse prévue le lendemain à Malibu, pour annoncer les nouveaux projets sur la côte Ouest. J’avais hâte de me remettre à travailler à l’évaluation des maisons mobiles en bordure du Mississippi, et de me rendre à Paris avec le conseil directorial trois semaines après.
Ensuite, je m’accorderais un long week-end. Un sourire me venait à cette perspective, car deux ou trois jours en Italie avec une femme charmante seraient une façon parfaite de célébrer le…
— « Les conditions d’annulation des dispositions ci-dessus sont le fruit… »
Ces mots-là m’ont fait l’effet d’une décharge électrique et m’ont ramené aussitôt à l’instant présent.
Je crois avoir bondi sur mon siège pour glapir :
— Des conditions d’annulation ?
La douce brise de quiétude qui me berçait a disparu et je me suis senti à nouveau happé par un vent mauvais. Alessandra m’a jeté un regard implacable, et je me suis souvenu qu’elle voulait terminer de nous lire ce texte avant de répondre à nos questions.
— « … le fruit de mon expérience, a-t-elle repris. Car j’ai découvert trop tard l’importance de la famille. Aussi, mes fils Rafael, Gavriil et Michail devront se marier dans l’année suivant la lecture de mon testament, et rester mariés au minimum douze mois, sauf à renoncer aux legs qui leur sont faits selon les termes de ce document. »
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